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DES PLANTES- A FOUfRAIGE.,

Du DssciHniET ET DES IRrIGATIONS.

L'eau joue un trs .grandrôle danis.la végétation. Elle donne
de la rigueur aux plantes dansune foule de circonstanèes, et
dans d'autres, elle les tue. Elle donne la vie'qùand elle'est en
quantité suffisante et de bonne qualité, elle tue enèòre'quatid elle
contient des sels mninéraux misibles. Il suffit' d'Üne observation
même superficielle pour se convaincre de ce qui précèd.. Deux
effets géneranx, à peu près indépendants des qualités::r latires
des eaux qui les produisent, et qui ont dû-dep'uis loigtenps fix'er
l'attention des cultivateurs, c'est, d'un' part, le succés'frappant
tics arrosements de toutes sortes,' à l'aide d'eaux courantes ou
rendues telles au moment où on les emploie, de façon 'qu'elles
ne séjournent pas, ou ne séjournent que peu de tenipsà la sur.
lace de la teire ; et de Pautre, les résultats 'tout contrâires que
donnent les eaux stagnantes. Là où l'eau' séjourne, les.plantes
médiocres ou mauvaises remplacent- bientôt; les bonnes, et non.
seulement le fourrage qu'elles procurent ne plaît nullement aux
animaux, mais, qui pis est, dans beaucoup de cas, il est évidem-
ment nuisible à leur santé. De là, le besoin d'assainir les terres
compactes, basses et marécageuses, et celui .d'arroser celles qui
sont élevées, sèches et légères. -

Les fâcheux effets des eaux stagrantes se font surtout sentir,
dans le voisinage des rivières dont les eaux 'sont peu rapides, sru
les terrains bas etsans écoulement possible, méme pendant la
bdie gaisonh.

En-pareille cas,,les améliorations sont ditflciles e r si on a
recours à un endiguage généali'faut e décider à'sacrilier une
partie :du terrin ilour exhatuser 'autre,' c'est-à-dire qu'il fant
creuser' des fossés 'd'autant plus rnpprochés et plus' profonds que

l'on a besoin' d'élever davantage les chaussées intermédiaires.
Or, cette 'opération peut' être souvent tellement dispendieuse'par
rapport 'aux résultats qu'on est en droit d'en attendre, qu'elle
effraye à juste titre celui qui ne voit dans l'a'riculturé qu'un pla
cemënt utile de ses fonds, et'qui ne'spécule pas seulementpour
les générations futures. Avant donc de' l'enrepren*dre, il faut
seiendre un compte'exact dela hauteur à laquelle on devra éle-
ver le ni.vau du soilpour -le' soustraire auxeaux stagnantes -
de la profondeur qu l'on pourra donner aux 'fossés selon la na
ture du terrrain, puisque, plus'cette profondeur peut être grande,
plus o) obtiendra denîmt&riaux de remblais, et moins on sacri
fiera d'espace ; -et enfin'de la distance à laquelle ces fossés
devront être les uns.des autres, tout c'lcul fait de leur profon-
deur et 'de leur:largéur.

Lorsque le terrain à dessécher à une pente suffisante, et lors-
que, dan sdes circonstances différentes;il est au moins plus élevé
qpela niveau des eaux environantes, le desséchement est alors
plus facile. Dans le prenmier cas, on recourt à des rigoles d'écou-
lemnentlhabilement dirig ées ;dans le second à des fossés profonds.
Pour le desséchenent 7des terres labourables, on évite autat que
possible. les fossés'onverts, parce que, d'une part, ces sortes d'ex-
cavations prennent beaucoup de place, et, que de l.'autre, elles
entravent les travaux de' la charrue. Sur les herbages, et parti-
culièrement les pâturages, le second inconvénient n'existe phis,
et le premier est presque toujours, compensé, par Pavantage que
présentent: les clôtures,.

Quant a É irrigations, s ami 'comprend tout l'avantage que
l'on peut en retirer pour les prairies et sur les terrain's secs, on
fera tois ies"efforts pour les utiliser.'On sait-déjà que c'est .au
moyen d'éccluses, de rigoles,:de canaux que l'on fait arriver l'eau
sur les prairies ét les terres sèches, et:que 'o'.peut ainsi utili
ser les pliies. %

De tous les her bages .lcà-plus mauivais sont ceux qui ''reposent
a peu <le profondeur, 'sué un sous-sol .imperméable, qui re'strnt
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sous les eaux pendant une partie de l'année etqui se.dessécent
:apidement pendant l'autre partie, au point de perdre toute fra1-

cheur. Dans uné semblable situation, on ne trouve d'autre mo-
yen d'amélioration que d'ajouter à la profondeur de la couche
végétale. -- Il est assez curieux de dire que les irrigations en
offrent quelquefois un moyen facile, par exemple, en répandant
tous les ans une mince couche limoneuse qui recouvre l'herbe
sans la détruire.

DES ENGRAIS ET DES AIENDEMENTS.

C'est l'opinion de.quelques agronomes, que les engrais sont
plus profitablemneiínployés sur les terres labourables que sur
les herbages permanents, et que ceux qui ne peuvent s'en passer
doivent être retournés. Cette opinion peut être parfois fondées
mais à coup sûr, elle ne l'est pas toujours, et loin de chercher à
la généraliser, nous croyons au contraire qu'il faut éviter de
lui donner trop de portée, attendu que l'opinion opposée, par-
tout où elle a prévalue, est devenue la source d'importantes
améliorations. En engraissant les prairies, on'peut bien mieux se
procurer, par suite de l'augmentation de fourrage, les engrais né-'
cessaires aux champs labourables, et en défnitive, toute la ques-
tion se réduit à savoir si la valeur vénale du surplus des foins
est en rapport avec les frais de fumure ; or, à bien peu diexcep-
tions près, la réponse ne peut être douteuse.

En traitant la question qui nous occupe actuellenient, il nous

les prairies qui ont êté amendées, au contraire, renden tpar lPex.
cédent de pröduits qu'ells: donnent, aprés l'équivalent de:ee
qu'elles ort consommé, au moins le double d'engrais de ce qui
leur avait été appliqué. Il n'y a donc aducn di te que la ma-
niére la pltis certaine d'augmenter les engrai, c 'est de ls ap-
pliquer aux prairies; par cette métlode, onse rouúe'des prés
et on semet dans la possibilité, d'engraisser complétement le!
champs dans les lieux où auparavant celaétait impossible. Puis-
que cette vérité est presque généralement connue par les g ns de
l'art, comment se fait-il que, presque partout, on engraisse si
rarement les prairies La prémière ava nce est le pis souvem
difficile; car lorsrn éme que le fumier que l'on donne aux lirai-
lies revient au las sûrement et imultiplié, cela- ne seffectue ce-
pendant pas dès la première ànnée. nais seulement après le laps
de six ou sept ans, puisque l'effet du fumier se prolonge durant
ce temps et plus encore. C'est un capital qui, durant cet espace
le temps, est triplé, quadruplé et au-delà ; mais il fiut en

faire l'emploi, et à beaucoup de gens, cela paraît impossible à
exécuter, sans que leurs champs soient appauvris.

On confond généralemeàt sous le nom d'engrais' les fumiers
proprement dits et les divers amendements' ou stimulants (le la
végétation, qu'on emploie simultanéinent avec eux, ou isolement
pour l'amélioration des prairies. Cependant jamais l'action diffé-
rente des uns et des autres ne fut plus nettement marquée. -
Les premiers agissent évidemment en ajoutant à la force végé-

importe d'abord de distinguer les paturages des prairies, et par- tative de toutes les plantes en'contaéte desquelles'ils se trouvent
mi ces dernières, de faire encore la différence de celles qui sont -les derniers ne semblent profiter qu'a un: certain nombre de
accidentellement ou ne sont jamais 'pturées. - Les pâturages végétaux et contribuent bien plus à la destruction des uns qu'at
reçoivent en échange de la nourriture qu'ils procurent aux'bes- développement de la vigueur des autres. Nous avons souvent été
tiaux, une partie, si non la totalité des engrais qui en provien- à méme de faire cette remarque, en étudiaut comparativement les
nent ; -les prairies, au contraire, abandonnent une ou plusieurs effets, sur les herbages, des composts simplement formés, da,terre
fois chaque année leurs produits à la faulx, sans rien recevoir en et de fumier d'étable, et de ceux dont la chaux ou quelqu'autre
comnensation. Toutes circonstances égales, elles doivent donc amendement faisait partie. Nous parlerons donc séparément
avoir et elles ont en effet, plus besoin d'être engraissées que
les påturages. En Allemagne, il n'est pas sans exemple qu'on utilise sur les

Il existe, à la vérité, des prairies tellement améliorées, par l .
suite des débordements périodiques des cours d'eau ou des nrement avant l'hiver, afin que les pluies entraînent dans le
iriigations limoneuses, qu'elles peuvent se passer indéfiniment sol les parties solubes qu'ils contiennent et le printemps suivant,
de tout engrais. Ce sont alors autant de sources de prospérité
pour le pays qui les possède et des moyens que la nature accorde sées, pour les réunir aux autres eng'rais.de la ferme un nième
à leurs heureux habitants pour élever, sans effort, les produits les employer une seconde fois en litière.
de leur culture au de là de tout ce que le travail le plus opini- (A coi ieï)
àtre et l'industrie la mieux entendue, pourraient accorder dans
d'autres contrées. Il existe aussi des lierbages sur lesquels l'abon-
dance et la quaiité des eaux suppléent aux engrais; a.-- enfin, on III1STOIRE DE LA QUINZAINE.
cai rencontre qun la fertilité seule du sol défend pendant uns fort
longr temps contre lès effets de l'épuisement ; minais en générald Nous voie i l'époque oi toutes leas urMaisos édu-

E«n apllen, ilnes pasli sa exmenr qu'ogteesr lese

la fécondité deu prairies décroat tôt ou tard, surtout si l'onb O adt

fait eetaat 'iear u e plue esnn éldns

liabittelleésiot deux càupes dans le cours de la belle plus ou oins fortes faien ; à e jeunesse qui
leur est confiée. oNLous avons rau occasion dé'cons-eIl faut donc les engraisser rmais la mesure d'engrail v rme u

dottle eploy r u t seone pois, en yliti itb)é'

elles ont besoin, eu t être faible en coumpaaisOn de ce q- elles et un bien arqué, clans tous les dQUrN
rendent e produits coversibles en fumiers ; et tandis u, sans . instruetiom. V'Université: Laval, cctte.insliluion. pla
les assolements de la culture des grains, lesc aps reproduisent e u à. la tte de outes les autres, qui i concevoir d(e

aite l ements dxegris moeins a'ls n'ecxignt et ne conson.nen, Si lus mo rtes faptsrancppour ar ay nçunessqui

leurestconfoc.Nousavos dea e occsio de ons
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inî seulf instànt;d'avance d'un pas rapide dans la
voie cd'un progrès aussi sûr que sagemént .dirigé
Quant- aux ;autres -institutiois qui. lui:soiitattachéès.
par-dës lie'ns"qui neý peuveni que preidré de la force'
d'année'en année, il y a enir' elles une,.noble: émula-
tion qui.ie peut' que tournér -à la 'glóire de;toutes.
Puissent ces seiirs qui, toutes s6 sont élevées sous
l'influence de' lia même pensée ; qui toutes usdnt
'oeuvre du dévouement'à la patrie, â'la jeunesse, '.du

plus pur patrioiisme,'d'un profond sentiment religieux;
qui totes,' nfinont: originées dans des âmes.aussi
grandes que généreuse, dans des ceurs'de, prtées,
marcher toujours dans l'union la plus parfaite, ne ja-
mais jalouser celle-on celles d'entre" elles qui dévan-
ceraient les autres de quelques pas. Qu'elés n'oublient
jamais que le succès de l'une nepeut que procurerle
sLIccèede toutes.

Maininant 'revenons à Pune de ces iistitutions que
nous'connaissons depuis le jeune âge, et qui aacquis,
a juste tîtré, toute notre-affection. Nousvoulons parler
du Collége dle Ste. Anne qui, lui aussi, doit sonèxis-
tence à un prêtre généreux, et, ses.progrès à d'autres
prêtres éclairés et, pleins de sagesse, qui s'y sont suc-
cédés depuis sa fondation.

Le Collége de Ste. Anne est déjà'bien loin de son
point de départ,.si on le considère sous le rapport des
études qui s'y font. Chacun des directeurs qui a été
appelé ô le diriger, y a.laissé unesomme de lumières,
de connaissances diont ont:profité:leurs successeurs, et
touscës 'liomrmes:distingués ont-accumulé;dans 'la
maisön un trésor intellectuel qui ne peut, qu'aller
toïïjoars croissant, si on a soin, éomme on l'a fait jus-
qu'à ce jour, d'ajouter chaque année, les intérêts au
capital., On sait tout ce que vaut cette précaution dans
le commerce, ellé vaut bien davantage quand il s'agil
d'éclairer l'esprit, de dévelopaper L'intelligence, de for-
mer le coeur. C'est alors surtout que Pon peut senrti-.
chir rapidement des lumières du passé, des'brillantes
inspirations de ces' vastes génies qui:ont étonné le
monde, de ,expérience et des connaissances de nos
aînés därns la vie.

Nous disons donc iue le Collége de Ste. Anne a:
progressé rapidement. Cette assertion n'a nullement
besoin de preuves pour le nombreux clergé, pour le
publie éclairé qui honoraient, le 9 du présent, ses
exorcises littéraires de la fin de l'année, de leur pré--
sence. Si nous en jugeons par les signes d'approba-;
tion souvent répétés, piir la haute respectabilité et la
compétence de.ceux .qui les donnaient, jamais sem-
blables exercises n'ont donné une plus entière satis-
faction. -

Cesý exercises ont- fait la matière de -deux séances. t
La séance du matin a été remplie comme suit : Le s
public est entré dans la salle des exercices aux sons
joyeux et harmonieux de la bande des élèves du Col- 1
Jége. Comme le cours commercial qui se donne. à Ste. (
Anne àéà)ce lés 'supériùirs et les p*ofess'ers de la t
niisonà"l'égal du cours classiqn, et comni;c depuis t
qlqkues Pnes le public, n'avait pu.juger des progrès ~
qui- s'y font qùe sur des rapports: ofrecicls, pour ainsi

dire,, la corporation du Collége crut étre.agréable aux
parents des élèves- et à'.toustceux quiintrsnt à
l'instruction de lajnuiesse,en consacrant toute cette
séance aux élèves dé ce cours Aus i, pndst rèsd
trois heures, l'assistance a été témoin d'entretiens en
anglais,:parçde jeunes canadiens-fraiçais,et d'ilire-
tiens dans la 'langàe françaéispr des anglais, (!osa'is
et irlandais. Les premiers de ces entretieusqtu nepu-
vaient être. compris.par le plus grand nornbre furenit
chaleureusement applaudis par tous ceux qui pouvaient
lesinterpréter, religieusetmenit suivis par tous, tant
les jeunes orateurs étaient naturels,'dans. le débit.
Nous avons souvent:eu occasion d'entendre bien par-
ler, mais jamais mieux' que dans Cette ciréonstance..
Quant à la -prononciation de Cette laugne qtii offrE' de
si grandes dificulés pour ceux qui ne s'y, sont ja
mais exercés avant lâge de neul, dix et onze ans
elle a paru satisfaire'les exigence des jugés ès pluts
compétents, et nous avons entendu demander,: Mais
est-ce que la maison ne veut pas surprendre la bonne
foi du. public, en nous présentant des enfants qui.
parlent là la langue maternelle, au lieu des canadiens-
français.

Les sujets de. ces entretiens 'étaient très-bien choi-
sis ; en 'effet, 'La bonne éducation;--- L'éducation au
Collége ;-Limportance de l'étude' de la .angue ait
glaise; -Les vacances;-.La distribution desprix
voilà sans doute, autant.de sujets du plus grand iné-
rêt pour. dejeunes enfanis. Entre chacun de ces en-
tretiens la bande faisait entendre ses joyeux accords,
toujours avec le même effet. 'Cette séance se teriina.
par un éloquent discous de l'honorable' J. C. Chapais,
Ministre de/Pagriculture. Les reflexions faites :aux
élèves, par cet honorable monsienr,. sur la rco-nnais-
sance qu'ils doivent à leurs parents pour les sac'rifices
qu'ils s'imposent pour leur procurer les bienfaits de
Ilinstruction, et surtout ceux de Péducation, sur les obli-
gations qu'ils contractent envers lapatrie et sur plu-
sieurs autres sujets de la même importance, produi-
sirent une profonde iinpiression sur l'alndlitoire, qui cou-
vrit la voix de l'orateur d'applaudissements prolongés,

.La séance de laprès-midi n'offrit pas moilis d'in
rét que.celle du matin, et la foule qui rernplissait la
salle l'avant-midi s'était encore considérablement ac-
crue. Après un air de·bande - 'Oldfolks a h6nie, par
christy, un 'élève de rhéihorique,.M. Heiii 'Tét lpro-
nonça un magnifique discours sur L'éloquence. 'Lejeuie
orateur sut joindre la pratique à la théorie, et intéressa
son auditoire autant.par la formeque par le fond de
son discours ; aussi fut-il chaleireureusemen t ap-
plaudi. Vint ensuite un Chant exécûté par MM. A
lhur Hudon et Rosario Saucier, avec accompagnemen:
sur le Baryton, par M.. Henry McKernon, maître de
bande, qui fut bien goûté du public. Un discours su
a philosophie, par M. Hospice Desjardins,imtensuit
captiver l'attention de tons. Il.fit habilàeïet iessorti,
out le ridicule de cette prétendue plillsoþSi6 cui vein
rouver la vérité on dehoïs de toutc évélàtiôh,.etl'i
portance de la véri'tablpliiloo 1- vient à a
ui de la fëÏ et démontre clairemen l'hrne q
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veut sincèrement.être éclairé et l'existence de Dieu
et sa sagesse infinie dans la création de tous les êtres,

'dhIps les dogmes-qu'il a revélés, dans le culte qu'il
oxige de l'humanité.

Vint ensuite la distribution des prix qui est toujours
la partie la plus intéressante pour les parents et les
pamis des élèves. L'Honorable Ministre de Pagricul-
ture' fût, alors prié -de couronner les plus méritants
d'entre les étudiants. Le manque d'espace nous em-
pêche de mentionner les noms de ceux qui ont reçu
les plus nombreuses récompenses; qu'il nous suffise de
dire que chaque classe fournit son contingent d'élèves
de talents brillants. et solides. Ce témoignage éclatant
rendu au talent et au travail fut suivi du chant du départ
et d'un discours d'adieu par un des élèves qui terminait
son cours classique, M. Etienne Grondin. -- M. le Su-
périeur de l'établissement ne crut pas devoir permettre
aux élèves qui lui avaient été confiés de se retirer sans
leur donner les plus sages avis, et sans faire sentir à
leurs parents qu'ils ont un devoir bien important à ren-
plir à l'égard de leurs enfants pendant le temps si doux,
si agréable, mais quelquefois si dangereux des vacan-
ces. L'assistance prouva par ses applaudissements
qu'elle avait bien compris la pensée de AI. le Supérieur.

Il nous reste maintenant à parler d'une autre distri-
builon de prix qui avait une aussi grande importance,
surtout pour les véritables amis de l'agriculture et
pour-toute la classe agricole. Dans la soirée du même
jour, M. le Supérieur du Collége accompagné de nom-
breux confrères, de l'Honorable Ministre de l'agricul-
itire, et de plusieurs ieprésentants des professions Il-
bérales,'et d'un plus grand nombre de cultivateurs de
la plus haute respÉciabilité, se rendit à l'établissement
agricole' qui fait« un des plus beaux ornements de la
paroisse de Ste. Anne, pour y couronner quelques-uns
clé ceux qui'préfèr'ent l'étude agricole à toute autre et
qui cornpi-nnent quie l'art de l'agriculture offre des
avantages qui ne se trouvent n'lle part' ailleurs.

La séance fut ouverte par un discours de circons-
tance prononcé pâr I'L IJI&ic l3eauches.né. Nous vou-
(Irions pouvoir reproduire ce magnifii 'ne discours, car il
était bien fait pour faire comprendre aux cultivateurs
les charmes de la campagne,*les impressions bienfai-
santes que produit sur nous la vue de son sublime spec
tacle, la paix qu'on y goûte. En entendant l'orateur, on
se sentait forcé de dire avec lés livres salits: Là l'homme
hiàbite dans les splendeurs de la paix et jouit d'uie beu-
i-etise' et sainte iiidépendance. Lù, loin des excitations
fiévreuses qui entraînent presqu'irrésistiblement au mal,
e i èmpt d'es tentations Oéduisantes qui se rencontrent
.' clhaque pas'dankles villes, et auxquelles la faiblesse
humaine succorlie"facilènient, il ressent la nécessité
de la vertu, il adore la granddur et la toute puissance
de la Di'vinité,"et éprduve u'n vérit'able penchant. de se
prosterner ' ses' 'pieds dans 'une prôfonbde adoration.
L'herbe qui couvre l's clamps de sa vérdure, les arbres
qui les couvrent de leur ombre bieifaisgnte, lia 'pluie c
qui vient rafraîchir les racines des plantes qu'un soleil p
trpp ardent dépouille de leur humidité, etc., tout dit'à .
'homme des champs ; " Regarde, admire et aime la 't

main si libérale qui répand autour de.toi tant de ri-
chesses.

Un second élève, M. Philippe Landry,.fils de M. le
Dr. Landry, de Québec, vint ensuite exprimer en son
nom, et au nom de tous ses confrères,, toute la recon-,
naissance qu'il éprouvait envers les fondateurs, les
protecteurs, et' le directeur actuel, le Révd. M. A.
Vallée, de l'établissement. Ce jeune' élève se montra
parfaitement inspiré.
>-On procéda ensuite à la distribution (les prix. o
les noms de ceux qui furent couronnés : Prix de bonne
conduite, Ulric Beauchêne.-Théorie de l'agriculture :
ler prix, Ernest Ouellet ; 2e prix, Ulric Beauchéne ;
Se prix, Alfred 'Pâque t.-Pratique de l'agriculture :
1er prix, Ulric Beauchéne ; 2e prix, Edouard de Vil-
fers ; Se prix, Eugène LaRue.-Soin du bétail : 1er
prix, Ulric Beauchêne ; 2e prix, Jules Dupuis.-Art
vétérinaire : Prix, Alfred Pâquel.-Droiît rural : Prix,
Philippe Landry.- Arithtnétique : Prix, Ernest Ouel-
let.-Gramnaire française : Prix, Gustave Fauteux.

Nous croyons devoir faire remarquer ici que parmi
ceux qui ont été justement couronnés, il en est un
qui s'est distingué de tous ses confrères par une appli-
cation, une soumission digne de tout éloge, et une
conduite irréprochable sous tous rapports. Cet élève,
M. Ulîric Beauchéne, est déjà un homme remarquable
par la rectitude du jugement, par la force le son in-.
telligence, et par l'empire absolu qu'il exerce sur lui
même. Nous lui prédisons un bel avenir,' et nous ne
doutons nullement que, si ses goûts ne l'en détoir-
tient, les cultivateurs de son comté lenverront bientôt
défendre leurs intérêts dans l'une ou l'autre Chambre.

La présence de l'Hon. M. Chapais, dans cette cir-
constance, était plus qu'un encouragement pour la
maison ; elle donnait à tous l'assurance d'une protee-
ion spéciale. Aussi l'Honorable Monsieur comprit
qu'il était chez lui, que son titre, sa position, lui doi-
naient droit de dire toutesa pensée, et sur les hommes
qui ont presque fait l'impossible pour fonder cet éla-
)lissemcnt, et sur l'heureux choix que faisaient les
parents qui engageaient leurs enfants d'étudier l'agri-
culture, et les enfants qui montraient une prédilection
pour cette étude. Sa parole était émue, elle porta la
conviction dans toutes les âmes.

Cultivateurs aisés du Bas-Canada, n'oubliez pas que
vingt bourses sont à votre disposition. Sachez en profiter
pour le bonheur (le vos enfants.

CO RRESP ON DAN CES.

Boissons alcooliques et leurs falsifications,

DÉDIÉ à M. LE GRAND ViCAItE AL. DirAILOUx.

(Suite.)

Le vin peut contenir des sels de plomb. C'est ici que fe rec
lame votre attention, ami lecteur. Ces sels de plomb ne sont
as toujours ajoutés au vin par les fabricateurs eux-mêmes, non
ie mettons pas sur le compte'des falsificateurs les peccadillesd'aa
rui; ces 'iicssicurs ont déjà assez de leur part de gros péchés.
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Ces sels de plomb ne sont dus ni a1 l'emploi de la litharge ni à
celui de la céruse ou de l'acétate de plomb, mais premièrement
à ce que des vins ont coulé .surides. comptoirs dont la table est
formée d'alliages, d'étain contenant de 10 à 18:par cent, de
plomb 2o à ce que, lors. durinçage -es'bouteilles, des grains
de plomb ont pu s'engager dans le fond de ces dernières ; 3o à
ce que le vin, dans quelques maisons, est monté à l'aide de pom-
pes dont les tuyaux en plomb restent en contact avec le liquide.
Il est, maintenant très facile à comprendre que la présence des
sels le plomb dans les vins n'est due qu'à une cause accidentelle.
Mais cette cause toute acidentelle qu'elle soit n'est pas sans
produire quelques fois les effets les plus deplorables. Le Tournal
de chimie nédicale nous, fait connaître, par plusieurs exemples
qt'il a publiés, combien est dangereux Pusage du vin qui a sé-
journé dans des bouteilles- rincées avec le plomb, et dans les-
quelles des grains de ce métal sont restés adhérents. Je ne cite-
rai que l'exemple suivant

En 1840, un accident épouvantable est arrivé dans la mai-
son des Jésuites de Dôle. Une douzaine d'élèves, ayant quitté
la ville.sous la surveillance d'un supérieur, se dirigèrent ci pro-
menade -vers leur campagne du mont.'Rolland. LS, pour rafraî-
chir ces jeunes gens, un domestique apporta une bouteille de vin
huit d'entre ceux qui en burent avec le supérieur ne tardèrent
pas à être pris d'àffreises coliqiues ; trois heures après le supérieur
lui-même succombait. Cet empoisonnement a été attribué à la
décomposition de quelques grains de plomb restés au fond de la
bouteille'.

Avis à ceux qui se servent du plomb pour rincer les bouteilles.
Parlons maintenant de la véritable falsification des vins.
Parmi les substances alimentaires, le vin est-peut-étre celle

qui a subi et qui subit enco're le plus de falsifications. Atu reste,
les falsifications du vin sont très-anciennes et se pratiquaient dé-
jà au teaips des Romains. Pline rapporte, en effet, que l'on se
défiait, à Rome, de certains vins de la Gaule narbonnaise, mê-
lés de drogues diverses. - Une ancienne ordonnance du prévôt
de Paris, du 20 septembre 1371, portait que t' pour empêcher
les mzztions et les autres abus que les taverniers commettent
dans le débit de leurs vins, il est permis à toutes personnes qui
prendront du vin chez eux, soit pour boire sur le lieu, soit pour
emporter, de descendre à la cave et aller jusqu'au tonneau pour
le voir tirer en leur présence ; et fait dèfense au tavernier de
l'empêcher, à peine de quatre livres parisis d'amende pour chaque
contravention, dont le dénonciateur aura le quart.

Ami lecteur, ceci se passait au quatorzième siècle. Mais le
noyen-âge n'existe plus : il est enseveli dans les omb.res du passé
et voilà que nous sommes rendus dans le beau milieu du dix-neu-
vième siècle ; il serait plus vrai de dire qu'il y a dix-sept ans que
nous avons quitté ce beau milieu pour nous acheminer vers la fin
du dix-neuvième siècle. Mais peu importe quelques années en
plus ou en moins ! il est toujours vrai que nous sommes dans le
XIXe siècle, c'est-à-dire dans: le siècle de progrès par- excel-
lence. Or, puisque tout progresse d'une manière si étonnante, je
pense que ce serait une injustice à faire aux falsificateurs
que de supposer que seuls ils restent stationnaires dans l'entraî-
nement universel. Eux rester stationnaires ? mais c'est la hideuse
banqueroute qui devient leur partage ! Eux rester stationnaires?
mais Catilina est déjà aux portes de Romne. Non, non, Mes-
sieursi vous n'êtes pas restés stationnaires ; vous avez, je ne di-
rai pas iarclé, mais vous avez volé sur les ailes du-progrès
la vapeur vous a prêté l'appui de sa force et l'électricité vous a
donné quelque chose de sa vitesse prodigieuse. Vous. avez volé,
oui,' vous*avez volé et faut-il le dire, "vous volez encore.; mais
c'est le ýublic 'que vous volez maintenant. Vous n'en éteâ pas
surpris, nest-ce pas ? la chose vous paraît bien naturelle.; eh !
l'ami, l'habit'ude n'est-ce pas aussi une seconde natui? Pas de.

scrupules donc, je ne voudrais pas pour inut l'or dfi"mdnde por-.
ter le trouble -dans vos Ames -si. paisibles; ce serait'péché que
de troubler la douce quiétude dans laquelle vous vivez. Je vous
laisse donc en priant bien qu'il ait pitié de vous, et je livie au
public les quelques détails suivants qui lui montreront où vou
en êtes rendus dans ce soi-disant siécle.de progrès

Je cite :
On débite des vinsfedrriqués cn toutes pièces; et l'on vend

quelquefois-dans le commuerce,.sous le nom de vin, un liquide qui
n'en renfcrme pas une 'goutte, et dans lequel on a imité, par:
voie synthétique, le résultat de la fermentation du suc de raisin,
avec des eaux fermentées sur des corps sucrés, tels que sirops
defécules, fruits secs, sucre Irt, etc., ou sur des baies de ge-
nièvre, des semences de coriandre, du pain de seigle sortant.
du four.et coupé par morceaux. Après la fermentation on tiie
à clair; et si la liquer n'est pas suffisamment colorée, on 'y
ajouite unse inf4ýion de better-avesiroue s ou dut fruit de la'myr-'

On a vendu comme vin un liquide fabriqué avec de l'eau, du'
vnaigre, d u bois de canmpéche et du gros vins du ýMidi, sous
lequel. se dissimule la sophistication.

On falsifie les vins, en général, dans presque toutes les villes
où les tarifs d'octroi, par leur élévation, offrent une prime à la
cupidité. Des grandes cités populeuses et industrielles, comme
centrds de consommation, attirent surtout les spéculations de la
firude, et Paris, le marché régulateur de toute la France, e t
le lieu où la fabrication s'exerçant sur une plus grande échelle,
produit, par sa coupable concurrence, les résultats les plus fu-
nlestes.

C'est surtout aux époques telles que ces dernières années, où
la maladie de la vigne a pris les proportions .d'un véritable dé-
sastre dont la fraude peut seule: se réjouir, parce qu'elle y en-
trevoit une occasion de bénéfices; c'est surtout alors, disons-,
nous,'que l'on peut avancer,. sans exagération, (écoutez ! ) que.
Paris ne consomme pas une seule goutte de vin tel qu'il a été
recueilli sur les lieux de production.

(A Continuer.)
A. C. P. R. LANDRY,

A. B., Pp. C. C.

L'Ivrognerie et la Tempérance.

Déjà, à plusieurs reprises, nous avons entretenu nos lecteurs
d'un travail important sur les terribles suites de l'ivrognerie, et
.les bienfaisantes influences de la tempérance, par le Révd. M.
A. Mailloux, V. G. Ce travail vient enfin' d'être -terminé, et
nous avons eu l'avantage d'en recevoir un exemplaire. 'Ce livre,
qui contient 436 pages, est bien fait pour produire de fortes im-
pressions sur le peuple de la campagne' surtout; il coâtient une
foule d'exemples dont les uns sont capables de glacer d'épou-
vante ceux qui persisteit dans la malheureuse habitude de s'eni-'
vrer, et dont d'autres démontrent clairie'nt les récompenses
et les avantages précieux qui sont le partage de. l'homme sobre
et tempérant.

Le travail de M. Mailloux qui' se recommande si fortement
par lui-même, et le dévouement et la haute.capacité de son au-
teur, est revêtu de l'approbation'de,.lM gr. 'de Tloa, Administra-
teur de l'Archidiocèse. Ce prélat distingué y fait, en quelques
mots, le plus magnifique éloge de la Socétd de icipéazce'de
la Coix, et du livre dont il est question.
- - Là Société de. tempérance de la. Croix dit Sa Grandeurý-
est une &luvre inspirée du Ciel, qui'l'a donné dans sa bonté aux
fidèles de cette province, pour les 'préserveè. d'une grande ruine
spirituelle et temporelle.. C'est évidemment une oeuvre bénie de
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Dieu et des hommes; iie' etîre spécialemeut bénie <le l'E-
glise, qui l'a'énrichie de ses indulgences; une oeuvre qui a pro-
duit parmi nous les fruits les plus abondants de salut, dans les
individus et dans les- famnilles, dans nos' villes et dans les cam-
pagnes : par conséquent ue tuvre que toits les pasteurs, tous
les pères de famille.et tous ceux <liii aiment sincèreient leurs
concitoyens, leur religion, et leur patrie, doivent se faire tui de-
voir de' défendre, d'encourager, de soutenir et de propager de
toutes leurs forces.. .. Un livre coimne le présent manuel, écrit
dans ce but désirable, par un vénérable prêtre qui a tant fait pour
cette sainte cause, ne saurait donc manquer de produire un grand
bien. Aussi est-ce le grand cœur que nous l'approuvons et que
nous le recommandons aux filèles de ce diocèse ; souhaitant qu'il
trouve sa place darmtoutes les familles chrétiennes, et qu'il y
porte, avec l'amour d'e la tempérance et de. la croix, la paix, le
bonheur et toutes les bénédictions qui découlent de ce signe sa-
cré de notre rédemption.

Nous n'avons qu'un mot à ajouter aux admirables paroles que
nous venons de citer :

Comme la tempérance est nécessaire aux cultivateurs qui
veulent se maintenir dans la noble position que le ciel leur a faite,
ceux qui se sentent quelque penchant pour l'ignoble passion de
l'ivrognerie, devraient se hâter de se procurer ce manuel, ils
devraient encore l'acheter pour le donner à leurs enfants comme
un précieux h6ritage; que ceux qui sont sobres, se le procirent
aussi pour s'édifier et s'affermir dans la pratique d'une si belle
vertu.

Histoire populaire de Pie IX.

La presse a bien accueilli notre petite brochure sur le Sou-
verain Pontife qui gouverne l'Eglise dans nos temps si pleins de
difficultés, et intitulée ' HiStoire popuilaii.e de Pie IX. " Nous
sommes sensible à une aussi grande bienveillance 'de.sa part,
elle nous sera d'un grand secours pour parvenir à notre but. Aus-
si, lui offrons-nous nos meilleurs remerciements. Si MM les Cu-
rés nous voient du même oil, nous ne manquerons pas de distri-
buer assez promptement le nombre restreint d'exemplaires que
nous avons à notre disposition.

Nous allons nons contenter pour aujourd'hui, de rapporter
les paroles bienveillantes du Courrier du Canada que nous fe-
rons suivre de celles de P'Evénement.

« Histoire populaire de Pie IX. Y - Tel est le titre d'une
petite brochure d'une quarantaine de pages qui vient de sortir
des ateliers de la Gazette des Canipagncs. L'auteur de ce
petit opuscule......, l'habile rédacteur de la Gazette des Cam-
pagnes, a su réunir dans un cadre comparativement étroit l'es
pricipaux traits du caractère de l'illustre pontife' qui gouverne
liEglise, et les principaux événements qui ont marqué son;pon-
tifiat. Ce travail, qui a, outre le mérite d'être une parfaite
analyse de la vie de Pie IX, celui d'être fort bien écrit, a.paru
par fragments dans la Gazette des Campagncs. Nous félici-
tons l'auteur-d'voir eu l'excellente idée de le mettre en 'bro-
clhure.

Extrait de. L'Evenement .
9 M. Le-Rédacteur de la Gazetic des Campagnes vient

de publier une Histoire populaire du ,Pape Pie IX, qui est
destinée à obtenir'parmi notre population-si religieuse unrapide
succès. Cette-histoire est écrite d'utn:style-éinu et touchant. On
y trouve un récit animé de la vie si, glorieuse.de l'illustre.Pon-
tife.'Toutes les tribulations dontil a. été l?objet, toutes les per-
sécutionsqui l'ont assailli, y. sont: racontées avec un vif senti-
ment de piété. filiale. Son admirable caractère est' peint en traits

justes et heureux'

Toutes'e familes canadiennes voudront avoir cpeetit livre
sur leu- table.

La Voix du Golfe.

Nous accusons réception d'un nouveau Journal iniitulé La
voix du Gol/c. " Cette feuille qui se. publie' à Rhînofski est ré-
digée dans un excellent esprit et bien écrit. Nou lui disirons un
~'randl encouirn emfent.

REOETTIES.

Premiers secours à donnor aux blossés- en l'absence du médec n

Dans tous les cas relever le blessé avec précaution.

En cas de plaie, décotvrir doucement la partie blessée, ei cou-
pant avec des ciseaux, s'il est nécessaire, les vêtements afin de
s'assurer de l'état de la blessure ; la laver. avec une éponge ou
du linge imbibé d'eau fraîche pour la débarrasser du sang ou des
corps étrangers qui peuvent la souiller.

S'il n'y a qu'une simple coupure et que le sang soit arrêté,. on
doit rapprocher les bords de la plaie et les maintenir en cet état,
en la couvrant d'un morceau de taffetas d'Angleterre, ou' de ban-
delettes de sparadrap qu'on aura pris soin de passer devant une
bougie allumée ou au-dessus (le charbons ardents pour les ra-
mollir et les rendre collantes.

S'il y aperte de sang abondante on hémorragie par une plaie,
on devra chercher a Parrêter, en appliquant sur cette plaie soi t

des morceaux d'amadou, soit des gûteaux de charpie soutenus ail
moyen de la main, d'un mouchoir.ou de tout autre bandage qui
comprime suffisamment, sans exagération.

Si le sang s'éclidppe par un jet rouge, écarlate, saccadé, et que
le blessé soit pâle, défaillant, menacé de mourir par hémorragie,
il importe d'exercer de suite avec les doigts une forte pression
sur l'endroit d'où part le sang. Cette compressiou sera remplacée
ensuite par' un tampon d'amadou, <le charpie ou de linge, appli-
qué sur la place ou au-dessus d'élle, et maintenu par une bande
assez serrée, sans lêtre cependant au point d'étrangler le
membre.

Si le blessé crache ou vomit le sang, il faut.le placer surl i dos
on sur le côté correspondant à la blessure, la tête et la poitrine
élevées, doucement sôutenues, et lui faire prendre par petites
gorgées de l'eau fraîche.

Les plaies qui peuvent exister à lintérieur et' qui fournissent
aussi du sang séront fermées au moyen de linge fin 'posé sur
elles et de chtarpie surmontée de compresses et d'un bandage.
Des compresses trempées dans de l'eau fraîche pourront, en outre,
être appliquées sur la.puitrine ou sur lo creux de lestomac.

Moyen d'empocher les fourmis de monter dans les arbres.

Preñez de lhuile' à brûler ordinaire,. exposez-la. au soleil pen-
dant. troiszouquatre jours, ce qui la rend à-la fois gluantiteet lui
fait prendre une odeur noséabdnde. Vous.tracerez alors au moyen
d'un pinceau ordinaire, et. b la hauteur. d'unt pied'à un pied et
demi du sol, un- cercle (le deux 'pouces de.diamètre autour de
l'arbre à préserver, et vous répétez cela' petidànt trois ou quatre
'jour's. Ce moyen ext'rêrnment sita'ile; garantit 'Ilàrbre 'pendant
quatre années au' moins dé" Plinvasion d fdurmis'et autres in-
'sectes destructeurs, sane obliger à répéter le même procédé pen-
!dant:ce laps (le -temps'
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LE CAPITAINE AUX AINS ROUGES

.Orphel e

u (Sit.
Hélas! qu'aviez-vous fait vous-nme, M adeioiselle ? re-

prit Aiäïk: Dans chaque chaumière vous portiez la coi olation
et l'aum&ne,en retdur on vous a ruinée, et vous devez la vie à
un miracle...

-- Miracle opéré par vous, ma bonne A naïk mais si vous
avez sauvé la fille, Roscoi ne peut-il, ri pour le père?

- Rien à cette heure, au noins. ... Dans mon impatience
de revoir ma soeur et de lui ramener Gilanek ie suis venu direc-
tcenent icir J'ai appris qu'on avait bouleversé le .gouvernement,
changé' le-drapeaum, aboli les lois, dressé la guiillotine, qu'on no-
yait à Nantes et' qu'on assassinait partout.. . Mais'j'ignore.les
causes, les détails, et ue puis savoir comrment il me sera possible
de venir ci nide au capitaine, avant d'avoir passé au moius une
soirée à Brest.... Votre père vous croit morte, Mademoiselle
je lui ai juré de fouiller la Bretagne pour vous-retrouver, si vous
aviez échappé au massacre, ou de lui dire 'dans quel lieu vous
reposiez. . Oi ne refusera.pas au quartier-iaître de la Sainte:
Arne de voir son'capitaine, quand ce serait au dernier inment
et....

-Etmoi, Roscoff, ne pourrai-je le visiter dans' sa prison,
Pembrasser,'le consoler, lui donner du courage ?

- Vous le saurez demain, Mademoiselle, comptez sur moi .
- Si tu savais quelles horreurs ont été commises au nom de

la liberté, dit Anaïk. Nous a-t-on consultés avant de jeter, les
nobles dans les cachots et de' les envoyer à la guillotine ; les
riches'familles faisaient vivre les pauvres gens. Nout n'étions
pas des esclaves, et nous ne portions pas de chaînes, quoiqu'on
dise ! Les couvents nourrissaient les -vieillards et les orphelins ;
les hommes et les femmes valides trouvaient diu travail et'du se-
cours dans les manoirs. ". . La révolution est tombée chez nous
comme le tonnerre.... Des bandes d'étrangers traînant des
sabres, armés de fusils volés et se dlisant nos libérateurs, ont
pillé les fermes sur. leur passage, massacré les gens riches, dé-
mnoli les châteaux, brûlé les meubles, volé Pargent... . Toutes
les nuits on voyait les flammes d'un incendie sur quelque point de
la côte ou de la lande.... Les premiers jours, on courait pour
tenter de sauver la maison et les maîtres.... mais on trouvait
des aventuriers dans les corridors, l'arme à l'épaule, le sabre au
poing.. -. Il fallait se' battre contre eux, poum* acquérir le droit
de sauver ceux que l'on attaquait lâchement.. les paysans étaient
sans armes, les assassins en. avaient. Les bâtons ne brisent pas
facilement les épées ; -heureusement 'ils cassent parfois les mau-
vaises tètes.... Le tocsin sonnait' chaque nuit; le tambour bat-
tait, on vociférait en courant le long des chemins. Plus d'une
fois les meneurs et les incendiaires forcèrent sous peine de mort
de braves gens à les suivre ; les faibles mahquaient d'énergie
pour repousser les misérables, et s'associaient par terreur à leurs
crimes ; beaucoup espéraient réussir à saùver leurs propriétaires
et leurs maîtres, en feignant de les haïr. ils ménageaienti des
évasions, sauvaient des vies, et faisaientj hélas !. de leur mieux...
Une nuit, Roscoff, la troupe d'incendiaires passa devant ma mai-
son. Le son' lugubre de la clochie-metenait'éveillée ; -on frappe
à la porte': je refuse d'ouvrir;'on heurte à coups de crosse de
fusil :.la,terreur:me.prend, je prie les mécréants d'attendre ; à
la hâte je passe quelques. vêtements, etj pieds nus encore, je de-
mande ce qu'ils veulent.

Un guide! me répond une voix rude.
Je sui seule, répondis-je seule et veuve.. 

Ti- es du pays?
Elle le connaît comme son clocher, ajouta unpaysan..

-Passe devanit nous, reprit l'hommue qui le premier m'avait
adressé;la parole; tu vas.nous conduire...

- Jésus-Dieu, leur dis-je, où voulez-vous aller, à cette heure
armés ains?..

- Au château .de Kéroulas..
Y a personne. . murmurai-je

On y trouvera,.quelque.chose, au moins ! de lor dans de
vieix coffres, les diamans de la.fen:.comtesse, et 'du vin pour les
pa rioles, sans compter la petite aristocrate..

A la pensée du péril couru par madenoisellemYvonne, le cou-
rage me:revilst.

- Je vous conduirai," dis-je.
J'espérais à la faveur de la nuit, et grâce aux champs d'a'

.joncs que nous devions traverser, dépester les misérables;'et.ar-
river la première au château en, prenant des sentiers détour-
nés. Je-me plaçai donc en tête de la bande, côte à.côte aveç
le chef de l'expédition.

" Ceux qui nous suivaient racontaient d'épouvantables his-
toires, mon sang se glaçaitdans mes veines ; il ne fallait rien
moins que l'espoir de sauver Mlle.Ivonne pour me faire avancer
d'un pas. Mes dents claquaient. mes pieds se rivaient au sol.,

"Tu marches mal pour 'une Bretonne ! .me dit le chef.
-Vous m'avez tant pressée, répondis-je, que je suis sans

souliers ; mes pieds déchirés saignent sur les cailloux. et les
fonces.

" C'était la vérité, mais je comptais bien retrouver toute ma
rapidité à la course quand l'occasion se présenterait de: fuir ma
terrible escorte. Nous approchions d'un vaisseau quil fallait pas-
ser à gué. De grands et vieux saules, tout blanfes dans.la nuit,
et se confondant avec les brouillards.de la prairie, coupaient.en
deux un champ d'une vaste étendue. A gauche un petit taillis
prolongeait de grandes ombres ; à droite, la lande unie, sans
herbes, hors des bruyères, n'offrait d'autre refuge qu'une tonibe
druidique... Je fis observer que: le gué était diflicile à trouver.
On crut à une défaite de ma part, et le:chef ordonna à deux de
ses hommes. de tenter l'entreprise ; en voulant passer le ruisseau
gros comme un torrent, ils perdirent pied et crièrent à' laide..
Je.me jetai bravement à l'eau, leur tendis une main'à chacun,
puis, tandis qu'ils se secouaient et que leurs camarades cher-
chaient à garder l'équilibre en posant les pieds sur les-pierres
glissantes du fond, je tournai à gauche, me glissai sous les saules
et gagnai le taillis... Quelle course alors... ! Les bandits.ti-
raient quelques coups de fusil.au hasard ; je ne sentais pas.mes
blessures, et je n'éprouvais plus aucune peur. Il fallait arriver
au château de Kéroulas, quand j'aurais dû mourir sur le seuil
de fatigue, Il ie restait une lieue et demie à parcourir.... J'a-
vais peu d'avance... les révolutionnaires pouvaient rencontrer
un homme du pays... je courais affolée, la poitrine, haletante,
échevelée. Le château m'apparut enfin comme- une masse som-
bre.' Aucune lumière aux fenêtres.... le silence partout-.,.. Je
frappe, j'appelle ; je me nomme, la porte s'ouvre, et Maclou
vient m'ouvrir... La lampe quil tenait à la main-fut sans:doute
aperçue dans l'éloignement, car un. cri de joie féroce retentit.

" Où est Mlle Yvonne ? demandai-je.
-Dans sa chambre... là-haut ... Comme ils. crient; Sei-

gneur Dieu ! que-veulent-ils, les misérables .... .

- Du sang et de Por,," répondis-je. en gravissant l'escalier.
Je.savais à peu;près.dans quellerdirection.se trouvait la.chambre
de-Mlle de Kéroulas... J'allais assez- souvent au -château, du.
teups de la comtesse.

* <' Je vole, je trouve Mademoiselle endormie.
" Sans parler, je -l'enlève dans-mes, bras, je j'enveloppe d'une,

mante, et je lui dis à-Foreille.

-14.
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" Je suis Anaik, soyez sans crainte les assassiiis viennen
au château. "

Ils y étaient déjà.
En un instant les serviteurs, qui voulaient ai moins couvri

la retraite de leur jeune maîtresse, eurent préparé une défense
désespérée, d'autant plus héroîque qu'ils la savaient inutile.
PenIdant que Maclou' et les autres se battaient, la jeune fille du
jardinier cherchait un refuge dans le château. Elle se blottit
dans une autre chambre tendue de tapisseries.; quand les do-
inestiques du comte de Kéroilas eurent succombé-et que la place
fut libre pour les assassins, l'enfant fut trouvée à demi évanouie.
Elle jura qu'elle n'était point Mlle de Kéroulas, on refusa de
la croire. On la somma de livrer les trésors du comte ; elle ré-
pondit qu'elle ignorait où se trouvait l'or du capitaine. La mal-
heureuse créatureagrrottée, fut traînée de chambre en chambre,
'de cave en cave.. puis, après l'avoir accablée d'ontrages, on
l'éteidit sur une sorte de bûcher composé des meubles du ma-
noir, et elle périt ainsi,'rachetant la vie de 1Mlle Yvonne.

"-J'avais atteint une petite porte donnant sur lejardin, auquel
le parc faisait suite ; le plus difficile était de trouver la bréche
du mur et de gagner les champs. La flamme de l'incendie noius
vint en aide : elle aurait dû nous perdre, et elle nous sauva. La
b rèche franchie, notre vie était sauvée. . . Je ne pouvais cepen-
dant songer à rentrer dans ma maison. Je me souvins de la cui-

ine Perrine, et nous prîmes le chemin de Vandilliers. M lle de
sKéroulas marchait sans rien dire ; elle7 avait, comme moi leb
pieds nus, les chereux épars, et nous ne pouvions nous arrête,
même une minute, dans la crainte de nous voir poursuivies.
Quelle nuit, mon frère ! Le château brûlait au loin ; nous nous
glissions le long des haies ; si un bruit inquiétant parvenait à
notre oreille, nous nous couchions à terre. Enfin nous atteignî-
mes Vanvilliers, et Perrine nous reçut. Toute la force de Ma-
demoiselle tomba... la fièvre la saisit, elle eut -le délire... elle
se croyait entourée de flammes et appelait vainement à son se-
cours son père et son cousin, M Hector de Kêroulas qui était
garde du corps et dont elle ne recevait aucune nouvelle depuis
plusieurs mois. Perrine fut admirable de dévouement et de pru-
dence ; on ne nous chercha point, on crut avoir massacré'l'hé-
ritière des Kéroulas, et qu'importait la femme d'un pauvre ma-
telot ? D'ailleurs la folie du crime poussait chaque jour la bande
d'incendiaires à de nouveaux meurtres, à de nouveaux pillages ;
un jour sur un point de la côte, le lendemain sur un autre, ils
continuaient leurs ravages. Beaucoup étaient étrangers et ne
connaissaient pas les gens de l'endroit... Puis il en mourait
dans les rencontres :car les gars du pays sont solides, et les
sabres des coquins ne leur causaient point frayeur. Au bout d'un
mois je rentrai chez moi, afin <le savoir ce qui se passait. La
dé.olation était dans ce coin de terre; beaucoup des pauvres
gens des environs se trouvaient sans pain. -A la ville on. empri-
sonnait, on jugeait, on condamnait à mort. Mlle de Kéroulas
désira revenir avec mioi; je la trouvai donc un m'atin chez la
Perrine, vêtue en paysanne,- et prête à partir. Nous rentrâmes
ici.' et pendant quelques semaines nul nous inquiéta. Mais Noi-
rot, un flâneur de.grands chemins, un hanteur de-cabarets, con-
çut des soupçons; de temps en temps il lance des mots qui me
font frémir. Nous vivions dans une crainte sourde,'nous tremblions
à chaque heure, et nous nous demandions avec angoisse quand
reviendrait le capitaine de la Sainte-Anne... Il est revenu,
hélas ! et nous ne sommes que plus à plaindre !...

- Votre sour ne vous 'a 'pas dit, maîtreFRoscoff, de quels
soins elle a entourée l'orpheline... Pour elle, la jeune fille me-
nacée de mort, la proscrite dont le salut le compromet, est-res-
tée l'héritière d'une haute màison. Je ne fus jamais entourée de
plus d'affection et le respect, et je vous le jure, après ma mère
et mon père, après cette chère et malheureuse famille que votre'

t dévouement.ne jirv ra sar s doute'pas à ne reud e;je vous
regarde comme mes protecteurs les plus sûrs et'mes meilleurs
amis.

r En achevant ces mots, Yvonne de Kéroulas tèndit une de
ses mains à Roscoff et l'autre à Anaïk.

" Je ne porte point d'épée comme un gentilhomme, Made-
moiselle; mais j'ai le pembas breton et le cœur qui ne craint
rien.

- Oh ! je ne demande qu'une faveur,-maintenant: celle d'em-
brasser mdrt père.

- On vous l'accordera, je vous le promets seulement, 'de
quels prix la payerez-vous?..

- J'offre ma vie," répondit la jeune fille.
L'entretien fut grave.dans la chaumière. Roscoff se. fit ra-

conter par Mlle de Kéromlas la plupart des événements sur-
venus à Paris. La jeune fille avait reçu assez régulièrement
pendant quelques mois des nouvelles de son cousin Hector. Le
jeune homme ne se faisait point illusion sur la révolution, êt ne
croyait pas qu'il fût ficile d'enchainer le monstre aux cent têtes.
Il voyait l'avenir effrayant, la tâche difficile. Mais en brave et
gentilhomme, il voulait être uin des.derniers serviteurs«de la ro-
yauté martyre. Sans cesse.en mouvement pour trouver de l'or et
des partisans au roi, après avoir échoué dans les tentatives faites
pour le sauver, il tourna son dévouement du -côté du .Temple
Marie-Antoinette y.était encore !Louis XVII, le pauvre en-
fant, représentait la race de S. Louis. Hector se multipliait,
réalisait des prodiges, se trouvait quelquefois sur le point de ré-
ussir, et soudain voyait tomber sou échafaudage par un incident
imprévu, vulgaire. Il fallait recommencer, et il recommençait,
avec ntre persistance digne de la cause qu'il acceptait de dé-
fendre.'

Jeté dans un foyer brûlant de lutte, de conspiration, sans
cesse menacé, sauvé par miracle, obligé d'ourdir le jour un mys-
térieux travail, il ne suffisait à la hauteur et à la difficulté crois-
sante de sa tâche qu'en renouvelant sans cesse ses forces au sein
des croyances sacrées que l'on tentait d'effacer.. A le voir. élé-
gant, presque fréle, pâle et souvent insoucieux en apparence, nul
n'eût pu deviner en lui un conspirateur et.un chef habile. On le
rencontrait partout, il changeait de demeure, de nom, de coï-
tume ; l'ubiquité semblait un de ses priviléges. Il employait la
fortune qu'il était parvenu à sauver, à payer le-zèle des tins, la
trahison des autres. Quoiqu'il aimât tendrement sa cousine, les in-
térêts généraux, les difficultés ardentes de la situation relentirent,
puis suspendirent sa correspondance. Yvonne.deneura saris non-
velles... Hélas! elle avait appris la fuite de Varennes, les mas-
sacres de Versailles, la mort de Madame de Lamballe, la dé-
chéance du roi, l'emprisonnement de sa famille... elle savait
que Louis XVI était mort, et de quelle mort! que les nobles
étaient proscrits; que l'exil les sauvait seul, et elle redoutait au-
tant qu'elle souhaitait le retour de son père.

Quand elle apprit que le capitaine était en prison, elle ne put
cependant s'empêcher cle'écrier :

- Si. IIector était là !
On conféra sur la conduite . tenir.
i fut convenu que Guilanek et Roscoff passeraient le reste

du jour dans la maison d'Anaïk, que le lendemain tous deux
iraienft à Brest, et que Guilanek reviendrait dire à sa mère ce
que son oncle et lui avaient appris sur M;1 de Kéroulas; sans
nul doute, le quartier maître ne rentrerait pas chez.sa sour, la
séance au cabaret de la mère Lampoie promettant d'être longue..

RAO DE Dn NAVERY.
(A continuer.)

-EditcurPropriétairc
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' 1867 .TT . L e7
Le Soleil entre à la Vierge le 23 à Il heures 7 miriutes du mat NOUVELLES

Premier quartier, le 7, à 2henre 23 minutes du matin. erAure
Pleine lune, le 15, à 5 heures 52 minutes du matin. M H A D
Dernier quartier, le 22, à 4 heures 37 minutes du soir ]BON:MARCHf
Nouvelle luie, le 29, à 8 heures 20 minutes du'matin. EN d. r h dai ,1

ENANT d'être reçu chpaxdpal-
-EMAIN.. FETES RELIGIEUSES. L. ET CS. s ouveaux Bobes Indiennes

. ."t-française frap 'e, --. Gatrniturès-
Jeudi ib S. Pierre-aux-Liens, dle.-rnaj... 4'' 357 25 Boutons - Pàräsols- anchettéi et Col-
Vendredi 2 b S.,Alpihonse de Liguori, év. et col 4 367. 24 lets-Jupuri--Rubans-GarniuresdAm-'
Samedi 3 tr [ivention de S. Etienne. 4 « 377 23 ber nouvellés.'*
DIMAN. 4 b VIII ap. Pent. S. Dominiinpe, conf. Kyrie des dbles. I Vêp. 4 387 22

du suiv., mérn. de S. Dominique, 1ic vir, et du Dim. Département des J essielis
Lundi 5 bNotre-Dame des Neiges, dble.-rmaj. 407 2 WEED du Canada Tweed écossais
Mardi. 6 b. Transfignration-de N. S. J. C. dble-.rnaj. 4417 19 -Etoffe. à surtout- Flanelles à che-
Mercredi 7 b S.CajetauConf. 4, 42 7 18 mises -Flanelles (e fantaisie--Attaches
Jeudi S tr SS, Cyriîtc, Large et Smaradge, mart. 4 437 17 et-Echarpes - Chemises bianches -Che-
Vendredi 9 v De la-Vigile. . '457 15 mises et Panalo s- Valisés en cu rnou-
Samedi 10 r S. Laurent, diacre et mart. 2 cl. 4 467 14 velles -Gants, etc.
DIMAN. Il r IX ap. Pett. Kyrie du dim. IVêp. du suiv., mém. d dim.4 477 13 A vendre chez
Fundi 12 b Ste. Claire, vierge [et de floct- Beaiui. l 197 11 GERetRNFR
Mardi 13 fr De l'octave. .- 4 507 10 No. 4rue St. Jean, Haute-Ville
Mercreci 14 vI De l1octave. Messe de la Vigile. 4 527 8
Jeudi 15 b ASSo-rPTION D LA STE. VIERCE. Ic. Indulg.de la Prpag. 4 53 7 1er mai 1867. Québec.
Verdredi 16 b S. Roch, cou. (de la Foi pendant l1oct. 4 54.7 6
Samedi 17 r Jeûne. Octave de S. Lanrent. 4 567 4 F . ARRIER & cie-DIMAN. 18 b X ap. Pent. S. Joachimr, conf. SOL. DE L'ASSOM PTION. 4. 5S7 2

Kyrie royal. Messe et Il Vêp. de l'Assomp., mém. de S. - A l'Enseigne du Batient
Joachim, 1ic Vir, du saiv. et du dim. Salut. No. 57 RUE SAINT-JOSEPH,

Lundi 19 b S. Hlyacinthe, conf. (hier.) 5 0 7 0. vis-A-vis LFGLSE ST. ROCH> eUEBEc.
Mardi Q0 b S. Bernard, abbé et doct. L 1 6 59
Mercredi21 b Ste. Jeanne-Frnçoise Frémiot de Chantal, veuve, et relig. 5 2 6 58 Ir ES soussignés ont l'honneur d'informer
Jeudi b Octave de l'Assomption.. 5 4 6 56 1J leurs nîisibreuses pratiilues Ôt' le -
Vendredi23 b S. Philippe Béniti, conf. 5 5 6 55 blic en -énéràl qu'ils VENDENT K:RE-
Samedi '24 r S. Barthélemi, apôtre, 2 cl. a 6 6 54 DUCTION pour argent comptant, pour.:le
DIIAN. 25 b XI aN. Peut. La Coa Tam-Pua R MAURE. . e Je l 8 compte de, leurs,.créanciers, tout leur im-

Ste. Vierge. Aux Il Vep. mém. du suiv., du dim et d'un mense fonds, <le . Marchandises sèches,
mrst. Salut. H7lardes faites, Chaussures; PelleteriesCif-

Lundi 26 b S. Louis, roi de France., dble.-rnaj. 2 Titul. de PégL. métrop. 5 10,6 50 fures de toutes sortes, etc., ètc., etc
Mardi 27 b S. Joseph Calazanz, conf. (hier).5 123 4 F. CARRIER& Cie
Mercredi28 b S. Augustin, év. et doct. 5 13 47 1er juin 1867
Jeudi 29 r Décollation de S. Jean-Baptiste, dble.-maj. 5 146 46
VendrediV3 b Ste. Rose de Lima, vierge. 5 163 44
Samedi 31 b S. Raymond Nonnat, conf. 5 186 42 POUR LES PORTS DEN BAS

LE STEAMER PROVINCIAL

Ilempérature.-Du 1er au 10, temps trés-chaud et beau- Du 10 au 17, temps Chan- LA D Y T E -A
geant avec quelques averses - Du 17 au 25, un peu chaud et quelques. orages accom- P >
pagnés de gréle et de tonnerre - Du 25 au 31, les cultivateurs devront s'empresser d'en- Quittera le Quai, pied dé la Rue St.Jacques
trer leur récolte qui sera assez bonne, et devront profiter de la leçon de l'an dernier. A QUATRe RES. M.
- Petit Almanachd du B.-C. . A QUATRE HEURES P. M.,

MA RDi PR.OC H.AiN,
A VENDRE LE 2 UILLET COURANT,

A la. Grande-B3aie, Saguenay Touchant aux places ci-desso s
'nLUSIEURS terres en parfait état de Y BASSIN DE GASPÉ,
E culture,'à quelques arpentsde 'Eglise PERCÉ$
de St. Alexis, d'un moulin à scies, à farine,
à carder, et d'une tannerie, savoir: DÉPARTEMENT IE

La fermo du Barachois.... 1300 arpents DFS .CIA.
La ferme du Moulin...... 450 TERRES E LA COUROn NE. SHEDIAC et
La ferme du Village ...... 450 . PICTOU.
LafTerme du Portage.......200 OTTAWA, 27Juin 1867 On ne considère pas aucun voyage pris à

Condition de la vente. Le département sera fermé à Ottawa le moins qu'il~ne soit payé d'avance.
Tout comptant.ou au moins les deux tiers et après le premier Juillet; Pour Fret et Passage, s'adresser à

comptant.; Le reste à crédit avec intérêt. ronne pour les.Provintes de Quéec et On u F. BUTEAU,.
Pour plus amples informations, s'adreàs tario, seront ouverts à Québecet-à Toronto, . . ;Gérant.

ser à M. ROBERT BLAIN, à la Grande! aussitôt ru?ilserà possible aprs' ce temps 15jum 1867
Baie Saguenay, u àl'Ho. D. E PRICE là, et avis en sera donné. On peuit se @ocu ri de

Québec. '. .-- A. CAMPBELL, la Gazette des Canpàgres de 0 graine do
Chicoùtimi,.20 novembre, 1866. leCmissaire Brome de chrader.
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C'est le temps ou jamais d'acheter des animaux
de meilleures races

GRAND AVAN T AG E AUX CULT IVAT EU RS:! !!
Le Gouvernement Canadien, dans le but de faciliter l'achat d'animaux de race.

améliorée, oiseaux de basse-cour de ,premier choix,. exempte, par u avis publié dans
la-Gazeule Oficielle, les Sociétés dagriculture qui feraient l'achat de tels animaux,
.etc., aux Etats-Unis, des droits de Douane. Les 'cultivateurs trouveront avantageu
de pouvoir s'adresser a un des établissements le plus en renommé aux Etats-n is
celui de L. B. Silver. Ce Monlsicur a établi à Ste. Anne de la Pocatiére une

AGENCE AU BUREAU DE LA 4 GAZETTE DES CAMPAGNES DE

SALEM, OHIO
-. x MPOIRTATEUR

-TELEVEUR
-~ ET

-F, 0 U R N I S s fil S U R

D'ÀNIMAUX DE PREMIER CHOIX ET TRES RARES
Provenant de CuAMPioN qui à neuf semaines pesait 100. livres, et a obtenu les pre-
inters prix aux principales Expositions des Etats-Unis. Leur pesanteur péut atteindre
de 500 à 1000 livres, meme jusqu'à 1200 livres.

Moutons mérinos, moutons Leicester de premier choix, à vendre à bas prix. On peut
également sa procurer toutes espèces d'oiseaux de Basse-cour: Poules noires de Java,
de Bramah Pootra, White Face Black Spanish, Creve-cour, Golden Poland, Dorkings
blanches, Dominique, Noires d'Afrique, Dindes blancs de Hollande, Oies chinois, Ca-
nards du Brézil, etc.

Pour informations s'adresser directement à Firmin H. Proulx, qui est spécialement,
autorisé à recevoir des commandes pour. cet établissement.

NOUVELLES MA1RCINDISES

N OUVELLES Etoffes à robes, Etoffes à
Mantilles, Garnitures pour robes et

Mantilles, Chapeaux de paille pour dames,
Chapeaux dle paille pour enfaus, Cols et
manchettes pour (lames> Etoffes à Jupons,
Cravates pour dames.

XTOUVEAUX Tweeds (le printemps et
d'été, Nouveaux melletons, Draps

d'été, Flanelles (tissus fins) pour l'été, Cra-
vates et Cols, Chemises, etc., Drap-nloir
français, Casiimires, etc., Drap bleu, Drap
gris, etc.

M .ERINOS double, grande variété, Drap
-d'Albert, Cordé Royal, Soie, Drap

d'éte, etc., etc., Ceintures de laine, Cha-
peaux de satin, Chapeaux de paille, Cha-
peaux de feutre pour MM. du Clergé.

En vente chez

JIAMEL et FRÈRES,
1er mai 1867. Québec, Rue Sous-le-Fort

N. GAUTHTIER,
NOTAIRE,

TIENT son Bureau à MONTMAGNY,
près de PEglise.

14 avril 1866.

31M. BELANGER & GARIEPYONT l'honneur d'annoncer au public, et
aux membres du Clergé en particulier,

qu'ayant agrandi de beaucoup, leur établis-
sement, ils ont en même temps importé, et
reçoivent chaque jour d'Europîe. quanité
d'objets ntouveaux dants leur branchte de
commerce consistant en Services (le table
en argent-Coutellerie de Rodgers-Usten-
sils de ménage - Quincaillerie, etc..

Un nouveau choix de Lnstres à' Gaz, à
l'Huile de Charbon, particuliérement pour
l'usage et l'ornement des Eglises.

Ces Messieurs ayant pris des arrange-
ment expiès avec les principales maisons
de commerce d Angleterre,ofrert d'impor-
ter à commission toute commande -qu'on
voudra bien leur confier et cela sous un
très-court délai..

Les Cultivateurs troutveront chez eux les
ferrures dont ils ont besoin, et tous les ins-
truments nécessaires à leurs travaux.

Québec 9g, rue La fabrique, à lenseigne
dn Gros Marteau.

ROYAL VICTORIA HOTEL,

PrIOPRIÉT.AIRIE.

SOeLE"EzE., C, "EL

NOUVELLES XARCHANDISES

MONTDINY ET BRUNET,
SAINT-RoCE, QUEBEC.

ES sou ssignés ont Pbn eur d o
cer à leurs pratiqies et au nblic, que

leur aIssort1imenit d'IEFFETS NÔUVEAUX
POUR LE PRINTEMI'S est nainîtenîait
trés-complet dans toits les articles de goût
e l'utilite ils acheteurs qui visiteront Icur
établissemeit y trouveront des Marchai-
dises choisies . avec soin et a des PRIX
TRES-IODERES.

Dans les iouveantés, M10M. M. et B. re-
commandent d'une manière toute spéciale
leur assortiment (le Chapeaux ei paille,
Chapeau en crin, Gants d'Alexandre, Ganlti
le fil, soie, tout genre, ParasoJs (très-nou-

veaux), Rtbans, Fletirs françaises, Fleirâ
et Garnitures en paille, Ornements et Miret
eni p~erles.

ETOFFES A ROBES (grand choix) tel
que : Alpava uni et chiné, Calli et Maltair
îtîmi et rayé, Iopeullinette, Nlousselilne a
robe, Soieglacée noire, soie cordée noire,
Crêpes noire et <le couleur pour cliapeaux.

MANTIL LES, nouveaux patrons, Man-
tilles et Blouses pour dames faites a ordre
sous le plus court délai. -

Dans les eflets d'utilité on v trouvera
comme toujours in assortiment le, Drap
noir, Casimir noir, Tweed de Fantaisie,
Flanelle blanche et de couleurs, Coton à
oraps, Coloi, Shîiriig, Toile fine, Toile à
nappe, Toile à. Serviettes, Indiennes, . Co-
bourgs noiz et de couleurs Paramatta, etc.

MONTMINY et BRUNET,
Saint-Roclh, Québec.

TRAITÉ

DE CALCUL MENTAL
à l'usage des écoles canadiennes

PAR

F. E. JUNEAU, Inspecteur d'écoles.

E petit ouvragequi est appelé àendroC 'enseignemnent de l'Ariiîlîînétique fa-
cile, en développant l'intelligence des
chiffres aux jeunes erfais, est offert en
vente chez la plupart des librairss diu Bas-
Canada, au prix <le sept chelins et demi la
douzaine ou a di:-hui sous p-r exeinplairo.
On peut aussi se le procurer chez le sous-
signé en gros et en détail.

Toutes les bonnes écoles ont déjà adopté
cet excellent ouvrage, il peut être mis entre
les mains de tous les enfants aussitôt qu'ils
commencent à lire. couramment. Cet ou-
vrage est indispensable pour apprendre à
bien compter, aussi, le Conseil de I'Instruc-

or Publque s'est-il empressé do l'approu-
ver pour les écoles élémentaires et modèles.

FIRMIN PROULX,
.Imprimneur-Editeur
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Les e nemis des pommiers.

Les principaux ennemis di pommier
tont : le chancre, les-mousses, le ver blanc,
qie l'on connait sous le io'mh de , mlan et qt i
n'est que la larve'du luiîteton, la surchage
dubois, le gm, la igele, les vents, les il-
sectes, l'exces de la production, lâge, etc.
De ces maux, il en est aussi auxquels on.
petit remédier parfaitement ; tels sont la
eurcharge du ' buis,' le' gi, lIa mousse, les
chancres, les'chenilles, etc.

La snrèlage du bois empêche la libre cir-
culation de l'air; elle empêche les rayons
dle pénétrer pour les vivifier, dans toutes les
parties du vègétal. Mais le plus grand i"-
convémient ules branches inutiles, c'est d'é-
puiser l'arbrei en 'détourniant i leur pi-ofit
les suis destinés à le nourrir. Un antre in-
coîîvénienit c'est la. prise qu'elle oillre aux
%'ents. Mais c'est.en vain que <ious nous ré-
crio:is contre les branches inutiles ; 1os ma-
licoles, ne: peuvent entendre raison sur ce
chapitre. Quand ils voient leurs pommiers
bien garnis (le branches vigoureiises, ils ne
peuvelt se résioudre à en sacrifier quelques-
unes Iuîr..redoubler la vigneur et le produit
des autres! le pommier ett pour eux une
cspèce d'arbre sacré.C'est 'encore le dieu
lont on le peit approcher qu'avec des
herpes dor!.

Le gui est une peste végétale' qui nuit
coisidérablenent à nos pommiers, et ce
n'est que quand ils en sont couverts qu'on
songe a en détruire quelques plantes. Le
gui offre' deux iiico'ivénients trés- grands.;
le gui croît et ie développe a préjudice (le
l'arbre sur lequel il nit ;' ensuite il garlit.
de telle sorte le milieu du végétal, que l'air
et le soleil n'y peuvent pénétrer et, qui le
ïait que l'air et le soleil soint les deux plus
puissants auxiliaires de la végétation ! Sans
eux, toute plante languit, s'étiole et meurt,
et tout cela ent peu (le temps.

La mousse, cette vermine végétale,
comme l'appelle M. Marshall, voilà encore
une puinte p arasite qui se nourrit aux dé-
liens d.e nos pommiers et dlonit l'novli
ent est d'empêcher la respiration végétale
de s'eflectuer. Dans le comté de KZent, nn
recoinîait si bien le préjudice que la mousse
occasionne aux arbres, qu'il y a des hommes
qui font métier d'cnlever la mousse à tant
par arbre ou tant par verger. Quant aux
chancres, ou ne saurait prendre trop (le pré-
caution pour les éviter, car ils appauvrissent
et ruinent un arbre en peu le temps. Un
laboureur du'Lieuvàin fit part à la société
d'agriculture de Rouen, le 27 juillet 1761,
d'uni procédé que je crois excellent pour
éviter les chancres, les rejetons qui poussent
aux pieds des arbres et les pousses sau-
vages. Il faut pourcela, autantque possible,
étudier, dès la pépinière, le tempéramern t
des sujets et leur. adapter une greffe ana-
logue, c'est-à-dire, si la sève est hâtive,
c hoisir une greffe hâtive; si elle est tardive,
une greffe tardive. Par ce moyen on pre-
vient les bourrelets ou engorgement quise
forment au collet et qui donnent pre.que
toujours naissanice à des gourmands, à des
pousses sauvages,.et -se terminent souvent
par des chancres. Lorsqué les deux sèves sont
analogues, c'est-à-dire 'toutcs deux-hâtives

on toutes u idites, eur marche est
uniforme, leur circulation s'établit parfaite-
ment et dlu' môme pas; elles n'éprouvent
point das certain es artie.du véé 
ces:retardlsq ni, 'eï détduisant la régularité
de leur miarc le, sont. hR cause de la forma-
tion de ces losses, de' ces noeuds qu'on re-
marque 'souvent le'long du tronc des arbres,
et qui'plus tard deviennent le. siège des
chancres.

(A continuer.)
LEON FEIRRET.
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DES LETTRES NON RECLAMEES
A U BUREAU DE POSTE DE

ANNE DE LA POCATIÈRE
Le 11 juillsI 1867.

.Auibut, Rémi
Casistat, J. B.
Dumas,. Chtrysostôme Dubé, Pieire
Desclhènes, Dilè Angéle
Guérette Xavier Grandger, H..
Langlois A lex Lagacé, Edouard
Lavergne, David Lizotte, Marie Restit.
Lagneix, Dîle Clarisse,
Ouellette, .oseph Ouellet, Dîle Malvina
Pelletier, Paul Polet, François
Pinean, Ovide (2) Pelletier, Edouard
Pelletier, Elzêar' Pelletier, Achille
Potvin, Vve. Edouard
Roy, Clovis' Roberts, H. G.
Sirois, Pierre,
Tanguay, O Tardif, Chrysologue
Yargonson, Dme

JOSEPH DIONNE,
Maître de Poste.

Voyage à l'eau Salée.

LE VAPEUR PROVINCIAL

D VA NC E
Capt. SIMARD,

Partira de Québec MERCRE DI prochain,
le 17 cotirant pour:IMETIS; arrêtarnt aux,
EBOULEMENTS;

RIVIERE DU LOUP,.
,-R[MOUSKI,.

et METIE,
Il issera le quai à 9 heures A. IM.
Le bteamer ADVANCE arrêtera au quai

ST. DENS à chaque voyage de Québec

L'Advance arrétera au quai St. Denis le
Mercredi 'entre 2 et 3-ieureè de l'après-m' 1-
di, en descendant.

Il sera dû à: St. Denis le vendredi entre
10 heures ét :midien remontant à Québec.

F. BUTEAU,
Gérant, Québec.

.1er juillet 1867.

*TERRE-'_VENDRE:
aNgifique terre, dans la:parosae

de St. LOI, comté de Témiscounta,
contenant 'quatre arpents de front sur qua-
rante-deùx. de. profondeur, avec maison,
étable et grahne. Cette terre n'est qu'à 40
arpents de PEglise.

Conditions de 'paiement. très-libérales.
S'adresser à M. le Curé du lieu,

J. G. GAUDIN. Pire.

g On trouvera, à la Libra irie de la'Ga-
'ietie des Canpagnes, la Vie Popuai-
re du Pàpe Pie IX, pour 12 sous

L'IV RO N E R E
Advenant le 15 aoûtprochain, les livres

sonscrits qui n auront pas été reclamés et
payés, seront mis en vente chez un libraire;
afin de-layer l'imprimeur:

'Er. dehors de la souscription, ont été tirés
quelques exemplaires, qui seront en vente à
l'établissement du Journal de Québec.

A. MAILLOUX, Pire.

COMPAGNI.
DU.

- mi

LIGNE DE LA MALLE ROYALE
ENTRE

Québec et .Môntréal.

E Ligne régulière entre Montréal et les
Ports les Trois-Rivières, Sorel, Berthier,
Chambly, Terrebonne, L'Assomption,
Yamaska et autres ports intermédiaires.

A partir de LUNDI, le 6 MAI, et jusqu'à
Avis contraire les Vapeurs de la compagnie
lu Richelieu laisseront leurs Quais respec-

tifs comme suit, sauoir
Le Vapeur QUEBEC, Capt. J. B. Labelle,

partira du Quai Richelien, à la . Place
Jacques-Cartier, pour Québec, tous les Lun-
dis, Mercredis et Vendredis soirs, àsept
heures précises, arrêtant en allant et reve-
nant, aux Ports de Sorel, Trois:Rivières.et
Batiscan.' Les.personnes désirant s'embar-
quer à bord (les .Steamers océaniques, a
Québec, seront, certaines de se rendre à
temps en prenant leur passage à bord de ce.
Vapeur, vu qu'un.Tender devra les trans-
porter aux Steamers Océaniques, et cela
sans charge extra.

Le Vapeur MONTRÉA L Capt R. Nèison
partira tous les.lardis, -jeudis et samedis.
soirs, à 7 heures 'précises;- pour:Qnébec,
arretant. en allant et, revenant aux Ports de
Sorel, Trois-Riviies ef Batiscan.

Le Vapeur COLUMBIA, Capt. J. 'Duval
partira du Quai Jacques-Cartier pour Tiois-

ivières tous ls' Mardis et Vendredis, à

-(No: 18:)

a-".



GAZETTE DES CAMPAGNES

deux heures P. M., arrêtant en allant et re-
venant, à Sorel, Maskinongé, Rivière-du-
Loup, Yamachiche, Port St. François, et
partira des Trôis-Rivières pour, Montréal
tous les Dimanches et Mercredis, à deux
heures P. M., arrêtant à Lanoraie; à-son
voyage de Vendredi de Montréal, il se ren-
dra jusqu'à Champlain.

Le Vapeur L'ETOILE, Capt.' E.Laforce
voyagera sur les rivières Yamaska' et St.
François, en connexion avec le Vapeur Co-
IUitbUL, à Sorel.

Le Vapeur VICTORIA, Capi. C..veye-
luy, parura-du Quai Jacques-Cartier pour
Sorel tous les Martjs.et.V endredis, à deux
heures P. M., .arrêttiin en -allant et reve-
nant, à Repentigny, Lavaltrie, St. Sulpice,
Lanoraie et Berthier, et partira de Sorel
tous les Dimanches et Mercredis, à quatre
heures P. ,M.

Le Vapeur CH AMBLY, Capt. F. Lamou-
reux, partira du Quai Jacques-Cartier pour
Chanbly tous les Mardis et Vendredis, à
deux heures P. M., arrêtant,. en allant et
revenant, à Verchères, ContrecSur, Sorel,
St. Ours,,St. Denis, St. Antoine, :t. Charles
St. Marc, Beloil, St. Hilaire et St. Matifias,
et pârtira de Chambly tous les Samedis à
deux'heures, et les Mercredis à Midi, pour
Montréal..

Le Vapeur TERREBONNE, Capt. L. H.
Roy, partira du Quai Jacqnes-Cartier tous
les jours (les dimanches exceptés,) àî trois
heures P. M., et se rendra à l'Assomption
les Lûndis, Meickedis et Veiédr'edis, arrê-
tant, en allant et en revenant, à Boucher-
ville, Varennes, Bout-de-l'Isle et St. Paul
l'Hermite,'et 'à Terrebonne, les Mardis,
Jeudis, Jeudis et Samedis, arrêtant airisi en
allant et en revenant a Boucherville, Va-
rennes Bout-de-l'lsle et Lachenaie. Il par-
tira de l'Assomption les Lundis, à 7 heures
A. M., Mercredi.q à 6 heures, et Vendredis
à 5 heures. Et de Terrebonne les Mardis, à
5 heures, Jeudis, à 7 heures, et Samedis à
6 heures.

La Compagnie ne sera pas responsable
des montants d'argent ou effets de valeur,
à moins qu'un connîaissement spécifiant la
valeur, ne soit signé à cet effet.

Pour plus amples informations s'adresser
a J. E. DESCHAMPS

Agent d Québec.
15 juin 1867.

,J. IP. GENDRON,
Marchand-Horloger,

No. 12 Rue St. Jean, Québec,

INFORME le public que les MONTRES
et BIJOUX qui lui seront confiés pour

être réparés seront mfis -dans un cofire en'
fer l'épreuve dufeu.

J. B. C. lEIEBERT,
ET

Notaires et. Agehts,ONT transporté leur bureau dans l'an-
cienge maison occppée; par Chs. M.

DeFoy, écr, No 15, rue.StJoseph, Hante.
Ville; Qgébec..

CHEMIN DE FER DU CRAND TRONC
DPART ÈT Al¯RIVEE DES CHARS
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